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      Chapitre 1




      Comme toutes les nuits depuis maintenant presque deux cents ans, Tristan se réveilla en sursaut. Couvert de sueur, les jambes empêtrées dans ses draps tirebouchonnés, il poussa un rugissement sauvage qui se mua en un hurlement si chargé de détresse que quiconque l’eût entendu en aurait eu le cœur brisé. Ce cauchemar revenait chaque nuit, toujours le même, systématiquement identique au précédent, et à celui d’avant, comme si une malédiction l’obligeait à revivre le sacrifice de son frère Gaïlen pour l’éternité. Pourtant Tristan ne croyait pas aux malédictions. Sans doute l’aurait-il dû.




      Des humains au courant de la nature profonde de Tristan, l’auraient immanquablement traité de monstre, prompts comme ils l’étaient à condamner ce qu’ils ne connaissent ni ne comprennent. Tristan n’avait jamais souhaité être autre chose, mais l’eût-il désiré de toute son âme, cela n’aurait eu aucune conséquence. À dire vrai, il était même fier de n’être pas totalement humain. Ou plus exactement, d’être plus qu’un homme, sans pour autant se permettre de juger cette race imbue d’elle-même ne manquant jamais de décider qui avait le droit de vivre sur cette terre… ou pas. Lui savait pourquoi il était ce qu’il était, de même que tous les membres de sa famille – ce qu’il en restait du moins – et s’accommodait fort bien de la situation qui n’avait toutefois pas été toujours facile.




      Tristan passa une main sur son visage, essuyant la sueur qui y refroidissait puis d’un geste las, repoussa les boucles brunes collées à son front. Ce rêve récurrent avait au moins un avantage : l’aider à ne pas renier le vœu qu’il avait formulé comme une promesse faite à son frère disparu. Par loyauté envers Gaïlen, il avait purement et simplement renoncé à aimer une femme, quelle qu’elle soit. En effet, tous leurs malheurs – presque tous, pour être honnête – avaient été causés par une petite créature humaine qui avait conduit Gaïlen au bord de la folie la plus funeste et manqué de peu de détruire les deux frères. En mémoire de son aîné autant que pour se protéger lui-même, il s’était donc juré de ne jamais se laisser circonvenir par une femelle.




      Tristan avait toujours plus ou moins considéré l’amour comme une perte de temps, mais depuis le drame, il le concevait comme un poison sournois aliénant peu à peu sa victime, l’enchaînant et l’obligeant à endurer d’atroces souffrances inutiles dont souvent l’entourage du malheureux pâtissait également. Pire, c’était un sentiment tyrannique qui réduisait en esclavage quiconque en était affligé.




      Le renoncement de Tristan lui avait certainement été beaucoup plus aisé à supporter dans le temps que pour n’importe lequel membre de son espèce en raison du pacte qu’il avait conclu, même s’il n’avait pas obtenu tout ce qu’il avait souhaité.




      Lorsqu’il avait accepté le marché le liant au démon ne cessant d’intervenir dans la vie de sa famille depuis des temps très anciens, Tristan avait sollicité de ne jamais être victime de ce sentiment méprisable et dangereux qu’était la passion. Ce don du ciel ne lui avait pas été accordé. En revanche, la possibilité de ne pas reconnaître celle qui lui était destinée dans cette existence, fût-elle assise sur ses genoux, lui avait été consentie. C’était une chance considérable ne le mettant toutefois pas à l’abri de tous dangers. Mais Tristan avait tenu bon jusqu’ici, réduisant encore les risques en s’abstenant de côtoyer d’autres personnes que celles composant sa famille. Pourtant, ces derniers temps, il était d’humeur mélancolique, comme si son âme réclamait son dû. À mesure que les années s’écoulaient, il sentait son cœur se durcir, Tristan devenait de plus en plus exigeant et irascible avec les siens. Il en souffrait et n’était que trop conscient qu’eux aussi, même s’ils n’osaient le lui faire remarquer. Exception faite de Rogan qui quant à lui ne le craignait pas le moins du monde et ne ratait jamais une occasion de le pousser à bout, le provoquer, lui rappelant en outre sempiternellement son devoir : la survie de sa famille justement... se sacrifier à son tour, donc.




      Cette idée le faisait frémir. Tristan ne pouvait compter ni sur Emma ni sur Mathilde, malheureusement stériles, pour apporter le sang neuf dont ils avaient tous désespérément besoin. Rogan lui avait donc conseillé de se chercher une femelle humaine. Tristan s’était insurgé, néanmoins conscient que c’était la seule solution. Rogan avait raison, comme toujours ; seule une femme humaine serait à même de renouveler le sang fatigué de son clan. Et lui seul pouvait se charger de cette corvée qui l’écœurait presque. Non pas qu’il soit impuissant, bien au contraire. Tristan était doté de solides appétits charnels que Mathilde se faisait un plaisir de satisfaire, même sans être sa compagne officielle. Être sa maîtresse ne lui procurait cependant aucun avantage particulier au sein du clan, elle le faisait volontiers, mais aurait-elle haï Tristan qu’elle n’aurait eu d’autre choix qu’obéir.




      — Trouve-la toi, cette fille, puisque tu es si malin ! avait hurlé Tristan lors de sa dernière conversation avec Rogan, se laissant une fois de plus dominer par son caractère emporté et sa colère, rajoutant en serrant les dents qu’il le maudissait.




      Le petit sourire narquois que lui avait alors décoché son familier ne cessait de le tourmenter. Tristan était persuadé que Rogan allait lui dégoter la femelle la plus horrible, la moins attirante, et ce, uniquement pour lui jouer un mauvais tour. Tel était le sens de l’humour tout à fait particulier de Rogan.




      Cet horripilant individu avait été imposé à Tristan lorsqu’il avait contracté son pacte libérateur. Rogan se disait lui-même être un familier, à l’instar de Méphisto pour le Docteur Faust. Sa mission, outre celle de conseiller et assister Tristan, était également de lui rappeler en permanence le contrat qui le liait et ce faisant, qu’il devait rester à disposition de son infernal associé. Lorsque Tristan s’était enquis de la nature réelle de Rogan, ce dernier lui avait répondu qu’il était, en quelque sorte, une création originale tenant à la fois du démon et de lui. Tristan n’avait pas cherché à en apprendre plus, mais leur longue cohabitation leur avait permis de tisser des liens que lui qualifiait volontiers d’amicaux sans savoir toutefois si ce sentiment était réciproque. Toujours est-il que si Tristan oubliait parfois l’origine en partie démoniaque de son ami, celui-ci prenait un malin plaisir à le lui rappeler.




      La plupart du temps, le familier avait l’apparence d’un splendide jeune homme aux surprenants yeux violets, mais il n’était pas exceptionnel de croiser de parfaits inconnus dans les couloirs de la demeure. Rogan aimait la beauté et ne se privait jamais de se faire plaisir, se transformant en créatures de rêve, mâles ou femelles. Cependant, la métamorphose n’était pas le seul pouvoir à la disposition de cet être surnaturel. Rogan était extrêmement intelligent, d’une finesse rare, qualités auxquelles s’ajoutaient également une perversité totalement assumée et une propension à taquiner portant prodigieusement sur les nerfs de son ami. C’était un peu comme si Rogan connaissait Tristan bien mieux que lui-même ou qu’il avait été créé à partir de la parcelle que Tristan avait sciemment abandonnée.




      C’était peut-être bien cela après tout.




      Tristan jeta un coup d’œil à son réveil. Trois heures du matin. Soupirant profondément, il décida d’essayer de se rendormir. Après avoir remis un peu d’ordre dans son lit dévasté, il s’installa à plat ventre, le visage tourné vers la fenêtre de sa chambre et leva les yeux vers le croissant de lune s’élevant au-dessus de la cime des arbres entourant la propriété.




      — Tu ne me fais pas peur, grogna-t-il à l’intention de l’astre nocturne. Je suis plus fort que toi.




      Comme pour répondre à cette provocation, la Lune se cacha un instant derrière un nuage pour réapparaître, Tristan en aurait juré, deux fois plus lumineuse, presque menaçante. Tristan ferma les paupières et sombra dans un profond sommeil qu’il espérait sans rêve.




      *




      Sélène s’installa au volant de sa voiture et boucla sa ceinture.




      — En route pour l’aventure ! s’exclama-t-elle joyeusement.




      La jeune femme n’aimait rien tant que cet aspect de son travail : les recherches sur le terrain. Si elle supportait facilement les mois passés dans son bureau, toute à la rédaction de ses textes, les périodes où elle parcourait la France la ravissaient.




      La maison d’édition pour laquelle elle travaillait actuellement les avait chargés, ses collègues et elle, de répertorier les légendes des régions du pays. La Bourgogne, et plus particulièrement le Morvan, lui avait été attribuée. Elle avait remercié le ciel pour cela. Non seulement, elle connaissait un peu la contrée pour y avoir séjourné en vacances chez ses grands-parents, mais elle avait de plus échappé à des départements où le travail serait plus ardu en raison du nombre effarant de croyances ou de traditions toujours dans les mémoires, comme la Bretagne, ou encore dans certains secteurs où ses confrères auraient des difficultés à trouver autre chose que ce pourquoi ils étaient réputés, comme la Lozère, anciennement appelée Gévaudan.




      Sélène gloussa sans honte à l’idée des ennuis que Marc et Nathalie, ayant respectivement hérité de la Lozère et du Finistère, n’allaient pas manquer de rencontrer. Paresseuse comme elle l’était, Nathalie se sentirait très vite dépassée. Sélène n’aurait quant à elle « que » des histoires de pierres levées, de diables, fantômes, êtres chimériques et autres loups à se mettre sous la dent, ce qui était déjà pas mal.




      Sélène n’était pas méchante, bien au contraire, mais avait beaucoup de mal à supporter ces deux-là qui adoptaient systématiquement un comportement hautain, voire humiliant avec elle.




      La jeune femme avait fait sienne cette ligne de conduite : laisser glisser sur elle le jugement d’autrui, rire de ce qui n’était pas grave et rester elle-même. Sa nature enjouée la faisait souvent passer pour une fille un peu simplette, chose dont elle s’accommodait d’autant plus volontiers qu’ainsi elle avait une paix royale. À tel point d’ailleurs que sa vie sociale et sentimentale était un désert absolu. Sélène souriait intérieurement lorsqu’il lui arrivait de surprendre des conversations la concernant, ses collègues féminines l’ayant cataloguée innocente et chaste au prétexte qu’elle n’avait jamais été vue en galante compagnie ou qu’elle ne se vantait pas de ses aventures.




      Si vous cherchiez à me connaître, vous découvririez à quel point vous êtes loin du compte, pensait-elle alors. Et ce n’est pas parce que je ne suis pas belle, que je n’ai pas le physique qu’il faut, que ma vie sexuelle est inexistante.




      À trente ans, Sélène était une jeune femme particulièrement équilibrée et saine. Elle savait ce qu’elle voulait, c’est-à-dire vivre comme elle l’entendait, était sérieuse lorsqu’elle le devait et traversait son existence paisiblement. Elle ne cherchait pas l’amour à tout prix, persuadée que c’était lui qui la trouverait si tel était son destin. Cela ne l’empêchait pas de souffrir malgré tout de sa solitude. Et s’il lui arrivait parfois de désespérer, son optimisme naturel reprenait rapidement le dessus.




      Vérifiant mentalement qu’elle n’avait rien oublié, Sélène examina machinalement son maquillage dans le rétroviseur, rencontrant son doux regard vert évoquant une forêt, sans doute la seule chose qu’elle appréciait chez elle, jugeant le reste de ses appas on ne peut plus communs. Encore que ses yeux expressifs s’avéraient incapables de dissimuler ce qu’elle ressentait lorsqu’elle regardait quelqu’un ; elle aurait parfois souhaité qu’il en soit autrement.




      Balayant cette idée d’un haussement d’épaules désinvolte, elle démarra.




      Sélène avait décidé de commencer ses investigations par le Morvan et pour ce faire avait loué une ravissante chambre d’hôte en pleine campagne, non loin du site archéologique de Bibracte qu’elle espérait avoir le temps de visiter encore. Elle pourrait alors se rendre compte de l’avancement des fouilles, s’offrir une longue balade en forêt, prendre quelques photos de ces hêtres anciens dont les racines noueuses créaient d’étonnantes sculptures végétales et conféraient au paysage une atmosphère magique. Les « Queules » comme on les appelait là-bas. Puis, parvenue en haut de la colline, elle se laisserait séduire par le panorama de la vallée, se recueillerait sans doute sur la période historique liée à ce lieu presque mythique, rendant ainsi hommage aux valeureux guerriers ayant jadis tenté de lutter contre l’invasion romaine. Lorsqu’elle arriverait à Autun, il lui faudrait d’abord résister à la tentation de s’y arrêter pour, une fois encore, faire des photos de la cathédrale, y entrer et réfléchir quant à l’authenticité de la relique qu’elle abritait. Ensuite, elle prendrait sur elle également de ne pas dévier de sa route pour aller voir ce qu’il restait des ruines du Temple de Janus – probablement l’un des dieux qu’elle préférait dans la mythologie romaine.




      Sélène n’était pas croyante, n’avait foi en aucune religion particulière, mais se sentait proche de ceux que l’on appelait païens parce qu’ils révéraient la nature plus sûrement que les monothéistes selon elle. Son manque de foi ne l’empêchait pourtant pas de considérer la nature comme une magicienne ne cessant de l’étonner. Et Sélène aimait être émerveillée, apprendre et comprendre. C’était sans doute pourquoi elle acceptait facilement toutes ces choses prétendument étranges dont on entendait parfois parler. Et probablement grâce à cela aussi qu’elle excellait dans son travail, toute légende ayant, à son avis, un fond de vérité.




      Sélène n’eut à s’arrêter qu’une fois, contrainte de soulager sa vessie, pause dont elle profita pour boire un café serré. La nuit tombait tôt et ce début de février était glacial. Elle avait hâte d’arriver, l’expresso ne l’ayant réchauffée que momentanément et peu aidée à lutter contre une indolence née de la monotonie du trajet.




      La jeune femme avait allumé ses phares depuis une heure environ et ralentit tant l’obscurité était profonde sur cette portion de route traversant une forêt dense. Elle bailla à s’en décrocher la mâchoire, sentit ses paupières papillonner et sa tête basculer en avant. Elle se reprit aussitôt, consciente de s’être endormie une micro seconde. Mais il était déjà trop tard, elle ne put empêcher la voiture de se diriger droit vers le fossé bordant la chaussée.




      Le choc ne fut pas violent, mais Sélène mit du temps à réaliser ce qui lui arrivait. La ceinture de sécurité avait fait son office en la protégeant. Son véhicule, assez ancien, n’était pas équipé d’airbags ; elle se félicita tout de même d’avoir levé le pied en pénétrant sur cette route sombre. S’en sortant sans aucune blessure ni contusion, elle se détacha et alluma les feux de détresse avant d’ouvrir la portière. C’est alors qu’elle constata que sa voiture penchait curieusement sur la droite. S’en extrayant avec précaution, elle fit le tour du véhicule pour s’apercevoir qu’effectivement les deux roues du côté droit étaient dans le vide.




      Reprenant place derrière le volant, elle passa la marche arrière. Rien. Elle réitéra l’opération plusieurs fois, sans succès.




      — Merde ! lâcha-t-elle.




      S’armant d’une lampe torche, Sélène attrapa son blouson sur le siège arrière puis l’enfila rapidement avant de ressortir. Elle frissonna, tant à cause du froid piquant de la nuit qu’en raison du choc. Marchant jusqu’à l’arrière de sa voiture, elle en éclaira les roues tout en se demandant comme elle allait se sortir de ce mauvais pas. Elle n’était pas assez forte pour la faire bouger toute seule.




      — Merde, merde, merde, soupira-t-elle encore.




      Ne sachant trop que faire, elle récupéra son sac à main dans l’habitacle et y repêcha son mobile. Elle n’avait plus qu’à contacter un garage des environs, en espérant qu’il y ait encore quelqu’un dans les locaux, pour réclamer une dépanneuse. Optimiste comme toujours, avant toute chose, elle scruta l’obscurité avec l’espoir d’apercevoir les phares d’une voiture. Rien à droite. Rien à gauche.




      Elle était seule dans des ténèbres presque totales, à côté d’un bois qui lui parut soudain hostile, menaçant. S’adossant avec précaution à la carrosserie, Sélène ouvrit son portable pour se connecter au net et chercher le numéro d’un garage. Elle écarquilla ses yeux avant même que son doigt n’ait effleuré la moindre touche du clavier.




      — Oh non ! s’exclama-t-elle.




      Il n’y avait pas de réseau, son téléphone ne captait rien. Rien du tout.




      Sélène se sentit désespérée durant quelques secondes, pendant que son cerveau fonctionnait à toute allure. Ne lui restaient que deux solutions : passer la nuit dans sa voiture au risque d’être percutée par un autre véhicule ne l’ayant pas vue dans le pire des cas ou finir gelée jusqu’aux os dans le meilleur, soit partir chercher de l’aide. Optant pour la seconde, elle ferma la voiture à clé. Répugnant à laisser toutes ses affaires dans le coffre, elle ne pouvait cependant pas s’encombrer de tous ses bagages, d’autant qu’elle n’avait aucune idée de la distance à parcourir avant de rencontrer âme qui vive. Ses sacs contenaient la presque totalité de ses vêtements, mais aussi son ordinateur portable, quelques livres, ses notes… Finalement, elle s’empara de l’un d’eux dans lequel elle rajouta le portable, referma le coffre, à clé également, et se mit en route.




      Prenant la direction qu’elle aurait normalement suivie sans ce petit accident, balayant le chemin avec la lampe, Sélène marcha lentement pour ménager ses forces pour le cas où elle aurait plusieurs kilomètres à parcourir. Braquant régulièrement le faisceau de la torche au cœur de la forêt, elle n’avait pas fait plus de cinq cents mètres, qu’un sentier s’ouvrit sur sa droite. S’arrêtant à l’entrée de la voie, elle l’éclaira et entrevit un portail bloquant la route, à une vingtaine de mètres d’elle.




      — Super, s’exclama-t-elle tout haut. Qui dit portail, dit propriété, donc maison. A priori.




      S’engageant lentement sur le chemin traversant les bois, Sélène s’immobilisa devant la grille en fer forgé qu’elle essaya d’ouvrir.




      — Fermé à clé. Normal.




      Levant les yeux pour en évaluer la hauteur, elle se jugea incapable de l’escalader pour passer de l’autre côté. Enfin si, elle aurait pu grimper, mais aurait alors risqué de se blesser, notamment si elle se réceptionnait mal en voulant redescendre.




      Promenant le faisceau de sa lampe de part et d’autre de la grille, elle constata que la propriété n’était ceinte que d’un treillage plus symbolique que réellement dissuasif. La jeune femme longea le grillage qui disparaissait dans la forêt, sans le lâcher, à la recherche d’une éventuelle ouverture. Au bout d’une vingtaine de mètres, elle décida d’en éprouver la résistance, n’ayant aucune intention de s’enfoncer plus avant dans la végétation. Un vigoureux coup de pied parvint à tordre le fin mur de fer, quelques coups supplémentaires en eurent raison. Elle espérait que le propriétaire des lieux ne lui en voudrait pas trop pour les dommages causés. Au pire, elle proposerait de le réparer elle-même.




      Sélène se félicita d’avoir préféré des chaussures de marche, chaudes et confortables à ses bottes de ville. Enjambant sans problème la clôture, la jeune femme revint sur ses pas pour retrouver le chemin de terre et se remit en route. À peu près à une dizaine de mètres du portail, le sentier tournait à 90 degrés sur la droite pour faire de même sur la gauche environ 20 mètres plus loin. Se représentant mentalement le schéma du trajet parcouru, elle se rendit compte que, s’il y avait une maison au bout du chemin, celle-ci serait totalement invisible depuis la route départementale. Elle se demanda vaguement si cela était voulu ou pas.




      Sélène n’était pas peureuse, mais ne put s’empêcher d’accélérer son allure, prise d’une angoisse aussi infondée que soudaine.




      Infondée ?




      Peut-être pas tant que cela, songea-t-elle. Cette forêt a des yeux, j’en jurerais.




      Ne percevant aucun bruit, la jeune femme se sentit soudain oppressée par ce silence quasi surnaturel. C’est presque au pas de course qu’elle déboucha devant un grand porche arrondi percé dans un haut mur de pierres. L’ouverture donnait sur la cour intérieure d’une demeure, pour ce qu’elle pouvait en voir. Rassurée par cette preuve de présence humaine, elle s’avança calmement et poussa un long soupir de soulagement, se rendant compte alors qu’elle avait dû retenir sa respiration. L’air glacial lui fit mal aux poumons, mais cela n’était pas important. Elle était sauvée.




      Aucune des fenêtres de la maison qui se dressait devant elle n’était éclairée, mais elle vit tout au fond de la cour sur sa droite, brillant comme un phare dans la nuit, un rectangle de lumière se découpant dans l’obscurité. Attirée comme un papillon, elle se dirigea vers la porte ouverte où la silhouette d’un homme, très grand, s’encadra. Elle aperçut le bout rougeoyant de sa cigarette lorsqu’il en aspira une bouffée.


    


  




  

    

      Chapitre 2




      Rogan n’en croyait pas ses yeux. Appuyé contre l’encadrement de la porte, il fumait tranquillement tout en observant l’adorable créature qui avançait vers lui. Il la voyait comme en plein jour et en profita pour la détailler le temps qu’elle le rejoigne.




      Le froid avait rosi ses joues et fait monter quelques larmes dans ses beaux yeux dont la couleur tout à fait singulière le séduisit immédiatement.




      — Regardez ce qui nous arrive ! s’exclama-t-il en pensées. Que viens-tu faire par ici ma jolie ? se demanda-t-il ensuite, la fixant presque avec gourmandise.




      La jeune femme s’immobilisa devant lui. Sa proximité lui apporta des effluves de son parfum, léger et raffiné, mêlés des senteurs de la forêt et… mais oui, un soupçon de l’odeur caractéristique de la peur.




      Rogan éjecta son mégot d’une pichenette qui alla s’écraser quelques mètres plus loin dans une gerbe d’étincelles orangées.




      — Bonsoir. Puis-je vous aider ? demanda-t-il d’une voix caressante, affichant un sourire enjôleur.




      Habitué à l’effet que son apparence et ses manières faisaient d’ordinaire aux femmes, il ne se formalisa pas de la voir écarquiller les yeux et le dévisager. Mieux, il la laissa le dévorer littéralement du regard et attendit patiemment sa réponse. Il vit Sélène avaler sa salive, puis rosir lorsqu’elle réalisa avec quel manque de discrétion elle l’avait reluqué. Parvenant à se reprendre, elle lui répondit enfin.




      — Oui, s’il vous plaît. Je viens d’avoir un petit accident et ma voiture est dans le fossé…




      — Vous n’avez rien ? s’inquiéta-t-il, s’approchant si près de la jeune femme que cette fois-ci ce fut elle qui perçut son parfum légèrement épicé.




      Passé maître dans l’art de la séduction, Rogan couva Sélène du regard lui faisant penser qu’il la désirait elle et nulle autre, qu’elle était la plus belle au monde. Il adorait par-dessus tout qu’une femme soit troublée par ses yeux, sa convoitise et son désir. Il voyait presque les images de leurs corps nus enlacés se formant dans l’esprit de Sélène et cela l’excita terriblement. Il avait envie d’elle, mais, songeant qu’elle était désormais destinée à son ami, et ce depuis qu’il venait d’en décider ainsi, il se reprit.




      — Non, je n’ai rien, le rassura-t-elle avec un petit sourire las, d’une jolie voix un peu grave mais tout à fait charmante.




      — Entrez, je vous en prie, l’invita Rogan en s’emparant du sac de voyage qu’elle avait déposé à ses pieds.




      Il s’effaça pour qu’elle puisse pénétrer dans la demeure et la suivit dans le hall sobrement décoré mais d’un goût exquis. Une statue grecque nichée dans une alcôve ainsi qu’un sofa recouvert de velours crème constituaient l’unique décor de cette entrée peinte en blanc dont le sol était dallé de marbre gris clair et anthracite disposé en damier.




      Des trois issues que comportait l’antichambre, Rogan choisit celle située sur leur gauche puis conduisit la jeune femme dans la cuisine où il l’invita à s’asseoir à l’imposante table de ferme qui en occupait le centre. La vaste pièce en pierres de taille laissées nues embaumait le feu de bois. Sélène regarda avec convoitise la cheminée où une flambée avait été allumée.




      — Réchauffez-vous, je reviens de suite, articula-t-il, abandonnant Sélène pour se diriger rapidement vers le salon où il savait trouver Gaël et Liam en train de siroter leur hydromel, comme tous les soirs.




      Gaël leva un sourcil interrogateur en voyant Rogan arriver un franc sourire aux lèvres.




      — Qu’est-ce que tu as ? Tu as encore inventé une farce pour faire tourner Tristan en bourrique ? interrogea l’aîné de la famille, hésitant entre exaspération et jubilation.




      — Oh, ce n’est vraiment pas mon style ! s’offusqua Rogan. Non, c’est bien mieux que ça, mais je vous en parlerai plus tard. Va voir sur la route si tu trouves une voiture dans le fossé et ramène-la ici, si tu peux.




      Gaël, que l’idée de sortir ne réjouissait pas particulièrement, grogna dans sa barbe et jeta un coup d’œil à Liam qui se félicitait intérieurement de n’avoir pas été sollicité avant de répondre :




      — Tu sais que Tristan n’aime pas que l’on se mêle des affaires des humains.




      — Je sais parfaitement ce que Tristan aime ou n’aime pas. Je te demande juste de t’occuper du véhicule dans le fossé. Il n’y a personne à l’intérieur.




      — Ne me dis pas qu’en plus, tu as introduit un humain ici ? intervint Liam en se levant d’un bond en songeant à la réaction de Tristan s’il venait à découvrir un intrus chez lui.




      — Je n’ai introduit personne, répondit Rogan dont la lubricité n’était jamais en veille. Mais oui, elle est humaine.




      — Elle ? s’exclamèrent Gaël et Liam en chœur.




      Ravi de son petit effet, Rogan sourit de plus belle.




      — Oui. Pendant que vous allez chercher sa voiture, je me charge d’elle. Je dois déterminer à qui j’ai affaire avant le retour de Tristan.




      — Elle sait où elle est tombée, à ton avis ? demanda Liam qui n’y croyait pas lui-même.




      — J’en doute, mais sait-on jamais. Cependant, je ne pense pas qu’Abel nous enverrait des espions humains. En revanche, si nous manœuvrons habilement, il se pourrait bien que cette demoiselle reste avec nous un certain temps.




      Gaël et Liam qui savaient très exactement à quoi les mots de Rogan faisaient référence se contentèrent de hocher la tête gravement, puis partirent ensemble.




      Le familier sortit du salon à leur suite et s’empressa de rejoindre la jeune femme qu’il trouva debout, penchée en avant et mains tendues vers les flammes. Il se laissa aller un moment à contempler son joli postérieur moulé dans un jean et regretta qu’elle ne se soit pas débarrassée de son gros blouson.




      Lorsque, consciente de sa présence, elle se retourna, Rogan eut le plaisir de la voir lui adresser un sourire.




      — J’ai demandé à ce que l’on ramène votre voiture ici, l’informa-t-il.




      — Je ne sais pas comment vous remercier.




      Rogan avait bien une idée sur la question, mais…




      — Ne vous inquiétez pas pour ça. Café, Thé ?




      — Café, s’il vous plaît.




      Rogan se dirigea vers le percolateur professionnel placé sur un plan de travail très moderne jurant terriblement avec l’aspect rustique de reste de la pièce et notamment avec l’énorme bahut en bois magnifiquement sculpté de motifs végétaux. Il leur prépara deux expressos puis, une fois assis en face de la jeune fille, commença son petit interrogatoire se concentrant sur elle pour découvrir qui elle était.




      — Je me rends compte que je ne me suis pas présenté. Je m’appelle Rogan.




      — Enchantée. Mon prénom est Sélène.




      — Très joli, répondit-il alors même qu’il pensait qu’une telle coïncidence ressemblait fort à un clin d’œil du destin, voire à une niche de la Déesse grecque.




      Sélène but une gorgée du breuvage délicieusement chaud et fort pour se donner une contenance, perturbée par le regard perçant du jeune homme installé en face d’elle.




      — Et que faites-vous dans la vie Sélène ? reprit-il sur le ton de la conversation.




      — Eh bien, je travaille pour « Les Éditions de la Pierre Levée », j’effectue des recherches pour eux.




      — À quel sujet ?




      — Les légendes de France, je dois répertorier celles de la région.




      — Long et fastidieux travail…




      — Long oui, sans aucun doute, convint Sélène. Mais cela me plaît et me permet de ne pas passer ma vie derrière un bureau.




      — Vous venez de…




      — Paris. J’y habite.




      — Seule ?




      — Oui, répondit-elle en jetant un coup d’œil un peu surpris au super canon qui lui faisait face, perfection n’excusant en rien l’indiscrétion dont il faisait montre.




      Sélène décida cependant qu’il était trop beau pour lui en vouloir et ne fit donc aucun commentaire.




      — Cette solitude ne vous pèse pas ? s’inquiéta-t-il.




      — Vivre seule n’implique pas que je sois seule dans la vie.




      — Vous ne l’êtes pas ?




      — Si, mais…




      — Pardonnez-moi, je suis trop curieux, mais je le suis toujours en présence d’une jolie jeune femme.




      Sélène apprécia le compliment, mais consciente d’être tout à fait banale, n’en tint pas réellement compte.




      — Ce n’est rien. Et vous, que faites-vous ?




      — Je m’occupe des affaires de mon… de mon ami.




      Rogan sourit intérieurement de voir Sélène hocher gravement la tête sans répondre. Il lisait en elle si facilement ! Elle avait interprété ses paroles à sa manière, à savoir qu’elle avait remplacé « ami » par « petit ami » à en croire l’air un peu déçu qu’elle affichait désormais. Bien entendu, Rogan l’avait fait exprès, pour la taquiner un peu.




      — La propriété lui appartient alors ? demanda Sélène pour meubler le silence. Il n’est pas là ?




      — Oui la maison est à lui, enfin à sa famille, mais c’est lui qui… règne sur la maisonnée. Il ne devrait plus tarder maintenant.




      — Je suis désolée de vous déranger, s’excusa encore la jeune femme.




      — Tss, tss, tss. Vous ne me dérangez en aucune façon, la rassura Rogan. Il est rare pour nous d’avoir une aussi charmante visite, ajouta-t-il pour le plaisir de voir les joues de Sélène se colorer une fois de plus.




      Soit c’est une pucelle, soit elle n’a pas conscience de ses appas, pensa Rogan lorsqu’elle réagit comme prévu à son compliment.




      — Votre maison est très isolée, fit-elle remarquer.




      — Effectivement. Un autre café ? Avez-vous faim ? s’enquit le familier qui n’avait pas envie de devoir justifier les raisons de cet isolement, pas dans l’immédiat toujours.




      — Non, rien, merci, mentit Sélène qui sentait pourtant son estomac gargouiller. Ne vous dérangez pas pour m…




      La fin de sa phrase se perdit dans un rugissement ; elle sursauta.




      — Rooooooooooooogaaaaaaaaaaaaaan ? C’est quoi ce bordel dans la cour ?




      L’interpellé leva les yeux au ciel et adressa un sourire rassurant à Sélène qui le regardait d’un air effaré.




      — Ah, je crois que votre voiture est arrivée. Excusez-moi un instant.




      Abandonnée une nouvelle fois, Sélène se demanda quel être pouvait être capable de hurler si puissamment et pourquoi le propriétaire de cette voix grave était si en colère. Elle espéra vivement n’en être pas la cause. Résistant à sa curiosité naturelle, elle ne suivit pas Rogan.




      Le familier trouva Tristan planté au milieu du hall, bras croisés sur sa large poitrine, arborant son air le plus impatient et le plus sombre.




      — Ah Tristan ! Te voilà ! Je…




      — À qui est ce tas de boue dehors ? le coupa Tristan, effectivement furieux.




      — À une personne ayant eu un accident et venue chercher de l’aide.




      — Tiens donc ! s’exclama le maître de maison, incrédule. Et par quel miracle cet individu s’est-il cru autorisé à pénétrer sur ma propriété ?




      — Elle est juste…




      — Elle ?




      — Oui, il s’agit d’une charmante jeune femme, répondit Rogan avec un sourire qui exaspéra Tristan.




      — Charmante ou pas, elle dégage d’ici, tonna-t-il.




      — Je ne crois pas, non. Elle est celle qu’il nous… qu’il te faut. Et en plus, nous n’avons même pas eu à bouger le petit doigt.




      Tristan fixa Rogan intensément, se demandant s’il n’était pas victime de l’une de ses blagues une fois de plus. Sachant très bien où se trouvait son devoir, il avait néanmoins espéré pouvoir disposer d’un peu de temps avant d’être contraint de se charger de cette corvée. Et puis, il avait l’intuition que Rogan avait tout manigancé pour le mettre au pied du mur. Et cela le fichait hors de lui.




      — Je te jure que je n’y suis pour rien ! se défendit d’ailleurs Rogan avant même que Tristan ait eu l’occasion de formuler ses accusations. Je n’ai pas comploté pour te forcer la main.




      Fulminant littéralement, Tristan parvint néanmoins à s’exprimer relativement calmement.




      — Je te crois, mais je n’ai pas le temps de m’occuper de cela maintenant. Je la verrai plus tard. J’ai besoin d’une douche. Arrange-toi pour qu’elle reste ici cette nuit et installe-la dans une des chambres.




      — À côté de la tienne ? proposa Rogan innocemment.




      — Certainement pas ! La plus éloignée possible, grogna Tristan.




      Rogan acquiesça tout en réfléchissant à un prétexte à même de persuader Sélène d’accepter leur hospitalité sans éveiller ses soupçons. Il eut un peu pitié de cette adorable jeune femme ignorant ce qui l’attendait. Ce sentiment par trop humain ne dura pas longtemps. Il n’avait pas à se soucier d’elle, même s’il la trouvait attirante. Seul Tristan et son clan importaient.




      Tristan qui, en dépit de ses paroles, était dévoré de curiosité ne monta pas immédiatement dans sa chambre. Éteignant le plafonnier du hall d’entrée, il parvint à dissimuler sa haute et imposante silhouette dans l’ombre puis se tint parfaitement immobile. Rogan et la femelle seraient obligés de passer près de lui pour emprunter l’escalier. Il aurait alors tout loisir d’observer celle qui allait probablement devenir sa….




      Aucun mot approprié concernant le statut qu’elle aurait ne lui venant à l’esprit, Tristan renonça à qualifier la relation particulière qu’il s’apprêtait à imposer à cette humaine.




      Il retint sa respiration en entendant la voix de son familier se rapprocher. Ce dernier expliquait à la jeune femme que sa voiture était hors d’usage pour l’instant, qu’il était trop tard pour s’en occuper le soir même et qu’il lui offrait donc l’hospitalité pour la nuit. Le cœur de Tristan bondit dans sa poitrine lorsqu’une douce voix d’alto résonna pour s’excuser du dérangement causé et remercier Rogan de sa gentillesse.




      Ni le familier, ni même Tristan n’auraient songé à qualifier leur acte de « gentillesse » ; Tristan se demanda vaguement de quel droit ils allaient se livrer à ce rapt.




      Il haussa les épaules de façon assez désinvolte puis s’immobilisa à nouveau quand Rogan, qui précédait la femelle, passa devant lui en lui adressant un clin d’œil. Tristan se retint de justesse de lui grogner dessus. Mais lorsque ce fut au tour de la jeune femme de passer tout près de lui, il dut se faire violence pour ne pas laisser échapper un gémissement. Le déplacement d’air lui avait apporté son parfum, arôme qui l’avait troublé bien plus qu’il ne l’aurait souhaité. Derrière son eau de toilette légère, il avait très nettement perçu son odeur à elle et c’est celle-ci qui l’avait profondément bouleversé : une douce senteur de fruits des bois, point trop sucrée, juste… parfaite. Serrant les poings et fermant les yeux pour se contrôler, Tristan ne put voir le visage de Sélène, ni sa silhouette, pas plus que son charmant déhanchement lorsqu’elle monta les escaliers. Mais il se prit à se demander si ses lèvres et sa peau avaient le même goût, avant de se morigéner et de se promettre de ne jamais tenter de le découvrir. Il n’avait aucune intention de laisser une quelconque intimité ni aucune complicité s’installer entre eux. S’il avait besoin d’un ersatz de tendresse, Mathilde le lui procurerait et cela lui suffirait. Il s’en accommodait déjà depuis tant d’années sans éprouver de manque.




      Ayant obtenu selon lui un précieux renseignement sur celle qu’il considérait d’ores et déjà comme son ennemie, il mit au point son plan de défense tout en montant à son tour les marches pour rejoindre ses appartements.




      Tristan ferma sa porte d’un vigoureux coup de pied, puis se déshabilla tout en se dirigeant vers sa luxueuse salle de bain, laissant ses vêtements là où ils tombaient. Nullement gêné par le froid régnant dans la pièce, il prit cependant une douche très chaude pour détendre les muscles noués de sa nuque et de ses épaules. Sa fatigue n’était pas due à ses activités de la journée, plutôt à la lassitude à laquelle sa longue existence le vouait, comme chacun des membres de sa famille.




      Une serviette autour de la taille, Tristan se laissa aller à s’observer après avoir essuyé la buée troublant son reflet sur le miroir. Satisfait de l’image peu avenante qu’il offrait, sa bouche s’étira en un sourire sardonique, impression de férocité renforcée par ses deux canines plus longues que la normale et dont les pointes blanches dépassaient de ses lèvres lorsqu’il souriait, ce qu’il évitait de se permettre en présence d’humains. Cela étant, sourire n’était pas non plus une habitude chez lui, et ce depuis longtemps. Depuis…




      Lorsque Rogan pénétra dans la chambre, sans y avoir été invité (ce qui valut au familier une remarque acerbe dont il ne tint aucun compte), Tristan était occupé à attacher ses lourdes bottes. Tristan s’habillait tous les jours de manière identique. Invariablement vêtu de noir, il affectionnait les pantalons en cuir qu’il portait à même la peau, des pulls en hiver, remplacés par de simples T-shirts le reste de l’année ; il possédait en outre une belle collection de bottes de moto.




      — Tu aurais pu faire un effort ! le gourmanda Rogan, ce qui lui valut un regard noir. Ce n’est pas ainsi que tu la séduiras. Si elle te voit comme ça, elle va s’enfuir à toutes jambes !




      — Si seulement, chuchota Tristan pour lui-même. Je n’ai aucune intention de la séduire, s’esclaffa-t-il ensuite. Je suis comme je suis, un point, c’est tout.




      — Tu aurais tout de même pu te raser ! Tu ressembles à… à un ours !




      Tristan leva un sourcil et observa son ami qui, lui, s’était mis sur son trente-et-un. Vêtu également d’un pantalon en cuir, quoique beaucoup plus moulant que le sien, il avait attaché ses longs cheveux noirs et arborait une chemise en soie d’un bleu/violet rappelant étrangement la couleur de son regard. Le chatoiement irisé du tissu avait de plus le même curieux reflet rouge que les iris de Rogan prenaient parfois. La pensée que la femelle qui allait probablement devenir sienne pour quelque temps puisse tomber amoureuse de Rogan effleura son esprit. Cette idée, tout à fait séduisante sur le moment, lui déplut la seconde suivante, sans qu’il puisse déterminer pourquoi.




      — Toi, en revanche, tu t’es mis en frais, rétorqua Tristan d’un ton recelant une pointe de dégoût.




      — Seulement pour paraître à mon avantage, d’autant qu’elle n’a pas été insensible à mon charme tout à l’heure, insinua Rogan en guettant la réaction de son ami du coin de l’œil.




      Il n’en eut aucune.




      — Ah oui ? répondit Tristan.




      — Oui, mais cela ne veut rien dire. Peut-être va-t-elle craquer sur toi quand même ? Enfin, il faudrait pour cela qu’elle te voie nu parce que là elle ne verra pas grand-chose. Elle ne pourra pas apprécier ce que tes vêtements dissimulent.




      — Arrête ça immédiatement ! gronda Tristan en tournant le dos à son ami pour se soustraire à son regard bien trop gourmand à son goût. Je ne suis pas… Je ne suis pas comme toi.




      — Oh je sais, et j’en arrive à le regretter parfois.




      Rogan se rapprocha silencieusement après avoir contemplé d’un air plus qu’appréciateur le grand corps de Tristan pendant qu’il tentait de discipliner ses cheveux avec ses mains.




      — Veux-tu que je t’aide ? chuchota-t-il d’un ton enjôleur directement dans son oreille.




      — Non, répondit simplement Tristan, résistant à l’envie de frapper Rogan qu’il trouvait beaucoup trop proche de lui.




      — Tu devrais les attacher…




      — Fous-moi la paix !




      — OK, céda Rogan en s’écartant.




      Il se dirigea vers le lit au bout duquel il s’assit. Ses yeux firent le tour de la pièce ; il ne put retenir une grimace que Tristan surprit.




      — Quoi ?




      — Tu comptes l’installer ici ?




      — Qui donc ?




      — Sélène.




      — Qui ?




      — Ah oui, c’est vrai, tu n’es pas au courant. C’est son prénom.




      — C’est une plaisanterie ? s’écria Tristan qui n’en croyait pas ses oreilles.




      — Absolument pas. C’est sympa comme prénom, tu ne trouves pas ? le provoqua Rogan, tout sourire.




      Tristan se renfrogna.




      C’est une coïncidence, pensa-t-il. Un prénom, c’est juste un prénom, une ironie du sort, rien de plus.




      — Alors ? s’impatienta son ami. Tu n’as pas répondu.




      — Elle gardera sa chambre. Ce n’est pas comme si elle était destinée à devenir ma…




      — Compagne ? Il est incapable de prononcer ce simple mot, se lamenta Rogan. Comment vas-tu t’y prendre pour l’obliger à rester parmi nous ?




      — J’avais pensé lui montrer ce que nous sommes dans un premier temps, puis lui dire ce que nous attendons d’elle, en précisant que si sa réponse est négative, nous en ferons l’une des nôtres.




      — Un chantage donc.




      — Exactement.




      — Il y aurait une solution moins cruelle, commença Rogan.




      — N’y songe même pas, rétorqua Tristan qui savait ce que son familier avait derrière la tête.




      S’il n’avait pas été lui, il aurait peut-être tenté de séduire la jeune femme, mais estimait cette manœuvre trop longue et dangereuse, et certainement beaucoup plus cruelle que celle qu’il avait imaginée puisque toute cour qu’il aurait pu faire n’aurait été qu’une méchante et malhonnête comédie.




      Rogan n’insista pas.




      — Tu pourrais déjà la rencontrer pour te faire une idée et décider ensuite.




      Tristan grogna avant de répondre.




      — Dans mon bureau, d’ici cinq minutes.


    


  




  

    

      Chapitre 3




      Tristan eut le temps de s’installer à son bureau et de se préparer pour cet entretien qui le contrariait profondément. Ne sachant trop comment aborder la jeune femme, il était néanmoins prêt à faire preuve de patience et à se montrer relativement aimable avec elle. Au moins une fois.




      Sans frapper, Rogan ouvrit la porte et s’effaça pour laisser entrer Sélène qui s’avança mais se figea à l’entrée de la pièce. La bonne éducation qu’avait reçue Tristan le fit se lever machinalement. Cependant, il ne put s’empêcher de se redresser de toute sa taille en bombant le torse, signe qu’il considérait cette entrevue comme une intrusion sur son territoire. Il toisa la petite créature souriante qui lui faisait face. Un bref coup d’œil lui suffit pour se faire son opinion.




      Saine, assez jeune, banale, quelconque même. Parfait ! Elle fera l’affaire ! pensa-t-il.




      Son regard clair plongea dans celui de son invitée qui le fixait de façon tout à fait inconvenante. Il parvint à cacher sa stupéfaction lorsque ses yeux rencontrèrent ceux de Sélène. Jamais il n’en avait vu de tels, si doux, si expressifs et… cette couleur ! Mais une petite lueur qu’il fut incapable d’identifier pétillant au cœur de ce regard d’un vert profond l’incita cependant à rester sur ses gardes, comme si d’instinct il avait pressenti un danger connu de lui seul. D’ailleurs, son cœur se mit à battre plus vite, il avait chaud tout à coup, tous ses sens s’aiguisèrent comme lorsque, sentant une menace peser sur lui ou sa meute, il se tenait prêt à attaquer. Il se redressa encore, fronça les sourcils, voulant paraître plus impressionnant avec le secret espoir que la fille s’enfuirait en courant.




      Tristan vit le regard de la jeune femme se voiler un court instant, s’assombrir. Il n’avait pas prévu de se montrer impoli, mais était pour l’heure incapable de décider ce qu’il convenait de faire. Il y avait tellement longtemps qu’il n’avait pas côtoyé d’humains qu’il se sentait un peu désemparé. L’idée que la fille était en train de le juger, chose qu’elle ne manquerait pas de faire en réaction à son manque flagrant de courtoisie vis-à-vis d’elle, le mit hors de lui. Et elle alors ? Pourquoi le regardait-elle de manière aussi parfaitement déplacée ? N’avait-elle jamais vu un homme de sa vie ? Pourquoi rougissait-elle ? Tristan craignit tout à coup que la donzelle soit encore vierge, ce qui ne l’aurait pas étonné outre mesure malgré la trentaine d’années qu’elle affichait, tant elle lui avait paru insipide. Il espérait cependant que non, ne se sentant pas le courage d’assumer cela en plus de ce qu’il avait prévu pour elle. Il se retint malgré tout de le lui demander et ce fut avec soulagement qu’il la vit enfin baisser les yeux. Elle n’avait dit mot, attendant sans doute qu’il se présente, lui confirme qu’il acceptait de la recueillir pour la nuit, comme Rogan le lui avait précisé un peu plus tôt. Elle passa sa main dans ses longs cheveux auburn d’un geste nerveux, les ramenant en arrière et fit quelques pas vers lui avant de la lui tendre.




      — Bonsoir, je suis désolée de vous déranger ainsi. Je m’appelle Sélène, articula-t-elle de sa belle voix un peu grave.




      En bougeant, la jeune femme avait provoqué un déplacement d’air qui fit l’effet d’une gifle à Tristan. Il serra les poings, sa vue se brouilla. Toute la surface de sa peau semblait grésiller, le picotait, comme parcourue d’un courant électrique. Il avait de plus en plus chaud, sa respiration s’était accélérée et se sentait brusquement à l’étroit dans son propre corps. Il fut également envahi par une soudaine et inexplicable envie de goûter cette fille. Il avait besoin de la mordre, de connaître le goût de sa chair, l’embrasser et la prendre. Et de préférence tout ça en même temps, tout de suite, sur son bureau ou sur le sol.




      Non ! Pas maintenant ! Comment est-ce possible ?




      Instinctivement, sa langue alla à la rencontre de ses crocs qui s’étaient déjà allongés. Il sentait du sang s’écouler de ses paumes blessées par ses propres griffes qui elles aussi étaient de sortie, malgré ses poings fermés.




      — ça ne va pas ? s’inquiéta Sélène voyant que son vis-à-vis n’avait pas l’air bien du tout.




      — Fais-la sortir ! ordonna Tristan à Rogan d’une voix rauque.




      Le familier qui observait Tristan depuis un moment et savait ce qu’il vivait ne bougea pas tout de suite. Il était perplexe ; ce phénomène n’aurait jamais dû se produire. Pas sans que Tristan le veuille.




      Sélène jeta un coup d’œil à Rogan qui fixait toujours son ami, manifestement sans intention d’intervenir. La jeune femme fit encore un pas en direction de Tristan.




      — N’approchez pas ! gronda celui-ci. Sortez d’ici ! Tout de suite ! hurla-t-il, si fort que Sélène sursauta.




      Elle obéit, non par peur, mais pour permettre au maître de maison de se remettre de son malaise.




      Refermant la porte derrière elle, elle fit quelques pas dans le couloir, s’adossa au mur, ferma les paupières et se laissa glisser au sol. Un sourire se dessina sur ses lèvres.




      Quelle horreur ! avait-elle pensé lorsque ses yeux s’étaient posés sur l’inconnu alors qu’elle pénétrait dans le bureau de ce dernier. Comment peut-on porter une telle barbe de son plein gré ?




      Entre ses cheveux qui retombaient sur son front et ses épaules, et cette horrible pilosité hirsute qui lui mangeait le visage, Sélène n’avait pratiquement rien vu d’autre de son hôte que deux yeux d’un bleu si clair et si limpide qu’une fois sa surprise passée, elle avait eu un coup au cœur lorsque les siens les avaient rencontrés. Même sa bouche était dissimulée par des poils noirs et drus. Sans pouvoir expliquer ce phénomène, elle avait été instantanément séduite par ce géant qui l’avait pourtant regardée hargneusement, comme si d’emblée, il la détestait. Cet homme dégageait une telle aura de puissance qu’elle s’en était trouvée toute remuée. Et cela n’avait rien à voir avec sa taille (il devait avoisiner les deux mètres) ni avec sa carrure impressionnante. Non, il s’agissait d’autre chose. Elle avait ressenti une délicieuse plénitude en sa présence, s’était sentie heureuse, entière, complète. Mais surtout, elle s’était demandé comment elle avait pu vivre jusqu’ici sans se rendre compte qu’il lui manquait quelque chose. Non, pas quelque chose ! Lui.




      Sélène espérait qu’il n’ait pas pris ombrage de la manière outrageusement gourmande dont elle l’avait regardé. La jeune femme avait bien remarqué qu’il avait tenté, en vain, de l’impressionner, voire de lui faire peur. Elle avait admiré sa silhouette athlétique et s’était surprise à s’imaginer nue entre ses bras puissants, plaquée contre son torse, peau contre peau. Ses doigts l’avaient démangée, elle aurait voulu pouvoir caresser les rondeurs de ses larges épaules, éprouver la douceur de sa peau, sa chaleur aussi. Elle s’était également laissé aller à imaginer ses grandes et belles mains glisser sur elle, la découvrir. Elle se souvint avoir rougi comme une innocente et avait manqué de soupirer de ravissement.




      Mais, il avait été atteint d’une sorte de fièvre subite, une pellicule de sueur avait recouvert son front, laissant à penser qu’il allait s’effondrer. C’est pourquoi elle ne s’était pas offusquée de son ton pour la congédier, se doutant bien qu’il avait dû se sentir humilié d’un tel malaise en présence d’une inconnue. Pourtant, dès qu’elle avait été séparée de lui, elle avait eu froid.




      Sélène qui avait totalement oublié la raison de sa venue ici n’avait plus qu’un but désormais : rester dans la place et se faire accepter de cet homme qu’elle désirait à un point qu’elle n’aurait jamais cru possible, et qui la mettait dans tous ses états par sa simple présence. Sa seule évocation eut le don de rallumer le feu qui couvait depuis qu’elle avait posé les yeux sur lui.




      Ses rêveries coquines furent interrompues par la voix de Rogan.




      — Vous allez bien ? lui demanda-t-il doucement.




      — Parfaitement bien, oui, répondit-elle en se relevant. Comment va votre ami ?




      — Tristan. Il s’appelle Tristan.




      Rogan entendit Sélène répéter ce prénom comme si elle dégustait une douceur, comme si en prononçant ces deux syllabes, elle s’appropriait l’homme. Il eut à nouveau un peu pitié de cette ravissante jeune femme ayant apparemment succombé au charme de Tristan, mais souffrirait en découvrant que rien ne serait jamais possible entre eux. D’autant que ce dernier n’était pas près de lui pardonner ce qui venait de se produire. Pourtant Tristan avait informé Rogan, avant qu’il ne le laisse seul, qu’il acceptait que cette fille reste avec eux le temps qu’elle lui donne ce dont il avait besoin.




      Rogan était parvenu à lui cacher son étonnement et n’avait pas posé de questions quant à ce qui avait motivé cette décision. Il subodorait cependant que la colère et un désir de vengeance y soient pour quelque chose. C’est pourquoi il s’était promis de soutenir la jeune femme et d’essayer de la préserver lorsqu’elle se rendrait compte que le cœur de Tristan ne lui était pas accessible.




      Il aurait pu considérer cela comme une trahison envers son ami, mais préférait penser que c’était la parcelle de lui, celle que Tristan avait donc délaissée au moment du pacte, qui agissait. De plus, s’il avait voulu le trahir il aurait aidé Sélène à s’enfuir immédiatement, ce qui ne lui effleura même pas l’esprit.




      — Il va mieux, ne vous inquiétez pas.




      — Que lui est-il arrivé ? Je peux faire quelque chose ? proposa-t-elle, serviable.




      — Je crains que non. Il a juste besoin de se reposer, la journée a été longue. Peut-être devriez-vous aller vous coucher également.




      Sélène n’insista pas, comprenant que le jeune homme lui conseillait poliment de disparaître, au moins jusqu’au lendemain. Elle se demanda si elle avait fait quelque chose de mal ; elle avait bien vu que Tristan semblait ne pas apprécier sa présence en ces lieux, et elle n’était pas sotte au point de croire que l’attirance qu’elle éprouvait pour le géant puisse être réciproque. Elle n’était pas sûre d’être parvenue à cacher sa déconvenue lorsqu’elle s’était aperçue qu’il la trouvait commune et sans attrait. Était-ce elle qui avait déclenché ce malaise ? Avait-elle fait empirer une situation déjà installée ? Ou s’agissait-il de tout autre chose ? Sélène opta pour cette dernière hypothèse. Ils ne se connaissaient pas, Tristan ne pouvait donc la détester ou avoir décidé qu’elle l’insupportait, même si elle ne lui plaisait pas. Elle était consciente que jamais un tel homme n’aimerait une femme comme elle, mais était prête à sacrifier beaucoup pour avoir le privilège de le connaître, passer quelques instants près de lui et peut-être de se lier d’amitié.




      Tout en montant les escaliers, elle se demanda tout à coup si elle n’était pas devenue folle. Comment pouvait-elle songer à tout abandonner juste pour rester auprès d’un inconnu qui, de toute manière, n’aurait jamais la moindre attirance pour elle ? Cela lui ressemblait si peu.




      — Qui vivra verra ! s’exclama-t-elle en ouvrant sa chambre qu’elle verrouilla ensuite.




      En remontant le couloir, Sélène avait entendu des voix derrière l’une des portes closes, voix qui s’étaient tues sur son passage. S’agissait-il d’autres amis de Tristan ? De sa famille peut-être ?




      S’arrêtant au milieu de la pièce, une idée à laquelle elle n’avait pas réfléchi la frappa de plein fouet. Et si Tristan avait déjà une compagne ou pire, une épouse ? Elle n’avait pas pensé à regarder s’il portait une alliance, ce qu’elle faisait toujours d’ordinaire lorsqu’elle croisait un homme qui lui plaisait. Sélène n’avait pas non plus songé une seconde à vérifier sur le bureau, par exemple, s’il s’y trouvait la photo d’une femme, ou des dessins d’enfants réalisés pour leur papa. De toute façon, elle aurait été bien en peine de décrire le moindre élément de la pièce où elle s’était tenue quelques minutes auparavant, toute son attention ayant été mobilisée par ce divin mâle. Son optimisme naturel revint à la charge et balaya l’idée que Tristan ait déjà quelqu’un dans sa vie.




      Sélène frissonna ; la chambre glacée n’était munie d’aucun système de chauffage hormis une cheminée, prête à être allumée. Elle renonça à la chaleur ; laisser brûler un feu sans surveillance pendant qu’elle dormait ne lui plaisait pas. Se changeant rapidement, elle enfila un bas de jogging et un sweat-shirt, avant de se glisser dans le lit glacial, mais confortable. Elle avait cru avoir du mal à s’endormir, mais le sommeil la prit dès qu’elle posa la tête sur l’oreiller.




      — Elle est allée se coucher, déclara Rogan, entrant à nouveau dans le bureau de Tristan.




      — Bon débarras ! souffla-t-il en se détendant instantanément et se laissant aller contre le dossier de son fauteuil.




      — Oh, tu abuses ! Ce n’est tout de même pas sa faute si…




      — Évidemment que si ! le coupa Tristan. Sinon, comment expliques-tu ce qui vient de se passer ?




      — Je suis sûr que tu n’as aucune envie d’entendre ma théorie à ce sujet, répliqua Rogan.




      — Je t’écoute quand même, soupira Tristan, sachant qu’il allait sans doute le regretter ; las, il était cependant curieux de connaître l’idée saugrenue ayant germé dans l’esprit perverti de son familier.




      Rogan parla vite et fort afin d’empêcher son ami de l’interrompre.




      — Eh bien, je crois que tu as envie d’elle. Tu étais tellement persuadé d’avoir affaire à un laideron que lorsque tu l’as dévisagée, tu as été déstabilisé, d’où ta réaction… heu… bestiale.




      — D’abord, je ne l’ai pas dévisagée. Ensuite si elle n’est pas un laideron, ce n’est pas une beauté. Je la trouve tout à fait ordinaire.




      En guise de réponse, Rogan se contenta de regarder Tristan en penchant légèrement la tête.




      — Tristan, reprit Rogan. Nous savons tous les deux ce qu’il en est. Sois un peu honnête pour une fois. Elle me fait le même effet à moi aussi.




      Mais Tristan ne céda pas un pouce de terrain et annonça qu’il allait se coucher.




      — Bonne nuit, doux prince, se moqua le familier.




      Résistant à la tentation d’aller se calmer dans les bras de Mathilde, Tristan se barricada dans sa chambre, se déshabilla, appréciant la fraîcheur de la pièce qui l’aida à se maîtriser et se mit au lit. Il était encore tôt, mais il était si fatigué que se coucher de bonne heure pour une fois ne lui ferait aucun mal. Il dut lutter contre les images de Sélène qui s’imposaient à son esprit, mais ne parvint à s’endormir que lorsqu’il s’y soumit, curieusement apaisé.




      Sélène ouvrit les yeux et eut besoin de quelques instants pour se souvenir où elle se trouvait. Tout lui revint d’un coup. Elle sourit et se mit à espérer que sa voiture était définitivement hors d’usage ce qui lui permettrait de rester ici. Elle s’étira comme un chat avant de se lever et de se diriger vers la minuscule salle de bain attenante à sa chambre. Elle se déshabilla rapidement et se glissa sous le jet d’eau brûlante qui la réchauffa immédiatement puis commença à chantonner doucement.




      Après s’être séchée vigoureusement, elle courut presque pour attraper les vêtements qu’elle avait préparés la veille. La pièce était toujours aussi glaciale, mais la chaleur coulant sans ses veines depuis sa rencontre avec le maître de céans suffisait presque à lui faire oublier le froid. Son estomac émit un grognement de protestation, lui rappelant qu’elle n’avait pas mangé depuis trop longtemps. La jeune femme se dirigea rapidement vers la porte de sa chambre qu’elle déverrouilla précautionneusement. Le silence était total, toute la maisonnée devait encore dormir ce qui lui convenait parfaitement. Marchant à pas de loup, elle sursauta en entendant un éclat de rire derrière l’une des portes.




      Tristan.




      Elle aima son rire, grave et profond.




      Sélène pensa une seconde à frapper à sa porte pour prendre de ses nouvelles, mais n’en fit rien. Non seulement elle venait d’avoir la preuve qu’il allait parfaitement bien, mais n’osait pas le déranger dans son intimité, persuadée qu’il n’apprécierait guère une intrusion aussi matinale. Pourtant, elle aurait bien aimé le surprendre au saut du lit.




      Je suis sûre qu’il dort nu, songea-t-elle en se remettant en route.




      Retrouvant facilement le chemin de la cuisine qu’elle parcourut des yeux, elle n’y entra qu’après avoir repéré la cafetière.




      Pendant que le café passait, elle préleva ce dont elle avait besoin dans l’immense réfrigérateur qu’elle trouva rempli à ras bord de nourriture et s’interrogea sur le nombre de personnes habitant ici pour qu’une telle quantité de provisions soit nécessaire.




      Le sommeil de Tristan ne fut pas plus épargné cette nuit-là que les précédentes, à la différence notable que son cauchemar habituel le laissa en paix. Il n’avait aucune idée de ce dont il pouvait bien avoir rêvé exactement et ne pouvait qu’en constater le résultat, celui-là même qui venait de le réveiller, douloureusement. Il était dans un état d’excitation intense, au seuil de l’orgasme. Puis son rêve lui revint, envahissant son cerveau de visions plus torrides les unes que les autres. Il s’efforça de chasser ces images, celles de Sélène nue contre lui, sous lui, sur lui et dans bien d’autres positions encore, mais cela ne fit que raviver les sensations qu’il avait éprouvées. Son corps semblait se souvenir de celui, souple et chaud, tour à tour soumis et exigeant, de la jeune femme.




      Il gémit lorsque le plaisir le surprit sans qu’il ait besoin de faire quoi que ce soit.




      — Bordel, c’est pas vrai ! s’exclama-t-il, hors de lui.




      Ce n’est pas tant le fait d’avoir sali ses draps qui le mit en colère que cette femelle en soit la cause. Tristan était à deux doigts de l’accuser d’être un succube profitant du sommeil des hommes pour abuser d’eux. Comment expliquer sinon qu’une fille aussi ordinaire puisse avoir autant d’effet sur lui ? Il savait pertinemment qu’il dépassait les bornes, mais il était dans une telle fureur qu’il l’aurait taxée de tout et n’importe quoi uniquement pour lui faire du tort à ses propres yeux. Comment une créature comme cette petite femelle pouvait-elle s’avérer aussi dangereuse pour sa tranquillité d’esprit ? Que pouvait-elle bien receler qui le mette dans cet état, en dehors de son odeur divine et de son beau regard vert ?




      S’il n’avait pas la moindre intention d’attenter à la vie d’un humain, Tristan n’était cependant pas absolument certain de pouvoir se maîtriser en présence de cette femme. S’il perdait le contrôle comme la veille elle risquait fort de ne pas s’en sortir indemne. Tristan prit un instant pour réfléchir une fois de plus à l’incident, ne comprenant toujours pas comment cela avait été possible. La théorie de Rogan était sans doute la seule raisonnable : il s’était laissé prendre au dépourvu. Cette conception du problème avait au moins le mérite d’expliquer sa réaction quasi instinctive de défense contre le danger. Car c’est ainsi qu’il considérait Sélène depuis le début : une sorte de mal nécessaire. Il venait simplement d’en avoir confirmation. Il sut donc qu’il devrait se montrer extrêmement prudent et tenir cette fille à distance à tout prix, ne pas se laisser à nouveau surprendre par son étrange pouvoir. Cela était absolument impératif s’il voulait pouvoir continuer à vivre comme il l’avait décidé. Sauf qu’il ne pourrait pas l’ignorer en permanence étant donné ce qu’il avait prévu de lui imposer.




      Un sourire malveillant se dessina sur ses lèvres tandis qu’il établissait son plan.




      Tristan jeta un œil à son réveil. Déjà 6 heures.




      Le sommeil l’ayant définitivement déserté, il se leva, désormais de meilleure humeur grâce à ses dernières réflexions. La pensée de présenter la jeune femme au reste de sa famille le réjouit tant qu’il laissa échapper un éclat de rire. Se dirigeant vers sa salle de bain entièrement carrelée de marbre vert, il se demanda, de manière tout à fait malveillante, si le regard de Sélène prenait cette couleur lorsqu’elle avait peur ou était en colère. Il n’allait pas tarder à le découvrir.




      À peine installée devant un copieux petit déjeuner composé d’une grande tasse de café noir, de toasts et d’un verre de jus d’orange maison, Sélène entendit des bruits de pas. Levant le nez, son cœur rata un battement lorsqu’elle découvrit Tristan sur le seuil de la cuisine, sa mine mécontente soulignée par des sourcils froncés. Il s’arrêta en face d’elle, de l’autre côté de la table, et la fixa d’un air peu amène. Sélène lui adressa spontanément un sourire radieux auquel il ne répondit bien entendu pas, se détourna rapidement et se dirigea sans un mot vers la cafetière.




      Oubliant momentanément son repas, la jeune femme le regarda évoluer dans la pièce, admirant sa démarche souple assez surprenante chez un homme de son gabarit. Il se servit un mug puis revint vers elle. Il la scruta derrière ses paupières à demi fermées, la mettant au défi, lui sembla-t-il, de l’empêcher de s’emparer de l’un des toasts. Ce qu’elle ne fit pas. Il en saisit un déjà beurré qu’il coinça entre ses dents afin de libérer sa main droite, permettant ainsi à Sélène d’apercevoir ses dents parfaites.




      Se dirigeant vers la porte de l’office donnant sur l’extérieur, il l’ouvrit et sortit sans prendre la peine de la refermer.




      Baissant la tête, Sélène s’autorisa à sourire, certaine que son attitude peu avenante n’était pas destinée qu’à elle mais faisait partie de sa personnalité, de son caractère entier et grognon. Elle avait pourtant l’impression qu’il pouvait être charmant, attentionné, tendre et passionné.


      Elle était décidée à tout faire pour qu’il soit ainsi avec elle.




      Déterminé à se montrer totalement indifférent, Tristan était parvenu à cacher son irritation lorsqu’il avait découvert Sélène dans la pièce. Ruminant sur l’obligation de sortir de chez lui pour siroter son café, par sa faute à elle, Tristan s’assit sur le banc en pierre placé juste sous la fenêtre de la cuisine. Son toast dévoré, il but une gorgée.




      Mmm, délicieux, pensa-t-il. Au moins aurais-je du bon café le temps qu’elle restera ici, rajouta-t-il peu aimablement.




      Il finit rapidement sa tasse et en eut envie d’une autre, mais l’idée que Sélène se trouvait sans doute encore dans la pièce l’irrita.




      Passant outre, il retourna dans la cuisine où la jeune femme était effectivement toujours attablée. Elle mâchait lentement une bouchée de pain et paraissait perdue dans ses pensées.




      Le regard de Tristan s’attarda un instant sur son profil bien qu’un seul coup d’œil lui ait suffi pour remarquer une foule de petits détails auxquels il n’avait pas fait attention la veille : ses cheveux qu’elle avait nattés encore humides chatoyaient de reflets roux profonds, l’angle délicat de sa mâchoire, sa peau de pêche et ses longs cils qui, il en était sûr, effleuraient ses pommettes lorsqu’elle fermait les yeux.




      Fâché de s’être laissé distraire, Tristan se détourna et se dirigea vers la cafetière. Il prit une grande inspiration, puis expira bruyamment. Une soudaine envie de manger des mûres, des framboises et des fraises des bois le fit froncer les sourcils. Il incluait si rarement les fruits à son régime alimentaire habituellement composé de viande, de pain et de friandises que son désir subit de baies l’étonna.




      Bon sang ! ragea-t-il intérieurement, c’est son odeur qui…




      — Salut la compagnie ! s’exclama gaiement Rogan en pénétrant dans la cuisine. Il reste du café ? demanda-t-il à Tristan qui venait de remplir sa tasse.




      Ce dernier acquiesça d’un signe de tête et sortit de la pièce, une fois encore, mais dans la direction opposée et disparut.




      S’étant servi, Rogan s’installa en face de Sélène, l’observant avec un sourire avenant qu’elle lui rendit spontanément. Il vida sa tasse d’un trait sans paraître gêné par la brûlure du liquide.




      — Mmm, délicieux ! dit-il, imitant parfaitement l’intonation prise par Tristan en pensée quelques minutes plus tôt, mais cela, il était le seul à le savoir. J’espère que vous accepterez de vous charger du café durant votre séjour, rajouta-t-il en fixant la jeune femme.




      — Le mérite en revient à celui qui a acheté le paquet, pas à moi, répondit Sélène avec un nouveau sourire, appréciant tout de même le compliment.




      Rogan reprit plus sérieusement.




      — J’ai jeté un œil à votre voiture, hier soir. La remettre en état va nous demander un peu de temps.




      En réalité, il ne lui aurait fallu que quelques minutes pour réparer son véhicule en s’aidant de ses aptitudes personnelles, mais Rogan continua de mentir sans vergogne.




      — J’ai commandé les pièces nécessaires.




      — Combien cela va-t-il me coûter ? s’inquiéta Sélène, chagrinée par cette dépense imprévue.




      — Laissons cela pour l’instant. Personnellement, j’accepterai volontiers de me payer de votre simple présence ici et en vous tenant compagnie.




      À la fois flattée et étonnée des tentatives de séduction de Rogan, les joues de Sélène se colorèrent, à la grande joie de ce dernier. Elle ne parvenait cependant pas à savoir si celles-ci étaient sincères, intéressées ou totalement artificielles.




      — Je ne suis pas riche et…




      — Ne vous inquiétez pas. Mais, le temps de recevoir le matériel et d’effectuer les réparations, vous devrez rester notre invitée.




      La lueur de satisfaction qui éclaira alors le regard de la jeune femme à cette nouvelle n’échappa nullement à Rogan qui songea, à part lui, que Tristan ne méritait sans doute pas sa chance. Cette humaine ne demandait qu’à le satisfaire et lui allait la traiter cruellement. Rogan devait donc impérativement s’entretenir de ceci avec Tristan dans les meilleurs délais. Aussi, se leva-t-il, mais Sélène l’interpella.




      — Tous mes autres bagages sont encore dans la voiture, pourrais-je récupérer mes clés ?




      — Je crois que je les ai oubliées dans ma chambre, mais votre véhicule n’est pas verrouillé.




      Accompagnant la jeune femme qui frissonna dans l’air du petit matin, il se chargea de presque tous ses sacs, ne lui laissant que le moins lourd à porter.




      Pressé de rejoindre son ami, il l’abandonna devant la porte de sa chambre, l’informant néanmoins qu’il viendrait la chercher un peu plus tard, Tristan ayant décidé de la présenter à sa famille.




      Sélène en resta bouche bée.




      Sa famille ? Pourquoi diable veut-il me présenter à eux ? J’espère qu’il n’a pas prévu une sorte de réunion officielle.




      Sélène rencontrerait les proches de Tristan avec plaisir, mais le ton employé par Rogan laissait à penser que cette présentation recelait une portée qu’elle ne parvenait pas à saisir.




      Haussant les épaules, la jeune femme entra dans sa chambre avec ses bagages. Elle n’avait pas l’intention de les défaire dans l’immédiat, aussi se contenta-t-elle de faire son lit et d’attendre le retour de Rogan.
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